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r huteur-du-front de sir Willams; maib là ne se bornent point Le fou devina: Il jeta un cri de rage, revint sur ses pas et
i.es-instructions. se précipita sur slr WVilianis.

Qu'est-oe encore ? articula si" Williams d'lune voix sourde. Le baronnet (itait jeune, adroit et souple, le vie illard, d'iiino
Je-ousIa dit, je -vais vous-conduire- à Kerloven. Vous stature herculéenne, avait conservé une rare vilgueur eni dépit

C. all«eid rcer devant moi, de fÉaçon que je'puisse vouis tuer et e, son grand Age.
.. *r voessayez de fuir. I Tous deuz s'enlacôrent étroitement et cherchèrent mutuel.

- Je ne fuirai pas. l.emeut 1Bsejeter du haut de la falaise.
- Puis,- tontinr'.A Bastion avec calme, je vousy garderai Pendant dix secondes, on eûit pu les voir piétiner, tourner,

pri!onnier jusqu'à ce que M. le comte de Rergaz, D, qui j e vais
à ~re,.nm'ait répondu qu'il a retrouvé Joanne et Cerise. Car si hurler do fureur sur cet étroit*clamp du bataille d'où la moin-

' vous m'aviez'menti, si vous m'taviez donné -defaus3e.s Indien- Idre seciusse-pouvait les précipiter dans l'abime.
tioflà,le-vouB tuerais comme un chien!1 Mais l'idiotaPavait d'autre arme que ses bras nerveux.

8fr WIlllams courba le front; Il était vaincu. Sir Williama tenait toujours son poignard.

* --.. ? it~- dit-ilur uat.o jo r e ii Tout à coup le vigoureux vieillard poussa un g(émiissement

JIot assis sur sa pierre. -Assassin!1 murmura-t-il.
Andrea lit un pasl on avant.dn cheval, Bastion le suivit. -Et il tomba à la renverse.

* ~ ]ý fqudT1.,.les voyant se mettre on marche, se leva et-prit les Et sir Williams IN poussa du pied et l'envoya rejoindre

* - - ~Monsieur. le vicomte, dit Bastien avec un accent qui em- Aosl aents rialsba vccle
- .portait nueé conviction-profonde, le comte Felipone, votre pèe - flécîdérient,-r.aurmaura-t-il, je suis plus fort que tous ces

me renversw snglant sur la neige d'un, coup de ,pistolet, à la gens.IL~.. mais je.l'ai écappé belle!1
'' -retlà-e iI2. Je serais l'homme le plus heureux au monde de Et le baronnet continua sa route à pied et ajouta:

sMYos vustnizd Cependant, je regrette mon cheval, cé6tait une btteprendre marevanche su osi -Tù-ete em'éohaper.ehrai..udeisngd tavsrfséeumleéu.
1i Williams ne répondit.pas et se prit à marcher lentement; lamne.und isagdotavsieu6exmleéc.

=&a le"baronnet, al extrême et si-coritique quefût.la situation ce fat l'oraison foerbre de l'ancien hussard.
j&*M vat-ireconquis son sang-froid -en quelques secondes; à pen Une fois de plus, sir Williams triomphait.

i~ ~s, 'r".-de sa d$alt, il songeait à triompher. "

- ~ - Ili marchait, regardant dlu coin de 1'oil le£entier, si étroit L

ns~ qe de=- chevaux n'auralent pu y mar, her - de front, le préci-LE VX
- ee au-fond-duquèl lIaxter.grondait et:que rasittle sentier.

ËiRse disait qu'il suffirait d'un faux pas du cheyal pour
* ~ preipterdaxisl'ablmnè la mouture et le cavalier. Depuis trois jours, sir Williams se présentait r<3gali.rcment

Lefucemnivoisn dsipéctos Bsii tours les-soirs aux Ge'i8ts-poui y faire sa cour,à Hermine.
sU fou chmiaisestole uoing t Ienécatonv; aionq' La jeune fille avait, dè!s l'ab~ord, compris qu'elle était ainiér

Ieb'ionntnavatjns 'ame, cris'efWsert~nt 'aor du moins ell'vicrcrsir Williams possé-dait l'art nmer-
* ~iefft, ir lpas avaittrouvl sesn fates vie; 1i veilloux de feinpre ue passion alors qu'il ne l'éprouvait point.
]ý-16ft si gimaat ruése atsvds a&i ademoiselle deBeaupréau ne s'était point révoltée cntre

t.. - vait toujours sariuunpolgnard, qu'iavait rapporté d'Italie,, cet amour. Sir Wiiliams était jeuge, il était beau, il avait cette
-~ l.mtiequ'l-eigitdu sanig de son partnor, à l'isune de cette lvoix mélztncolicue et voilée de ceux. qui, souffrent; elle l'avait

,~*~-~,-. -muit funeste où il perdit ceib mille écus sraoe.rencontré comme on rencontre un héros de rompu.
Songer à poignarder n homme qui le menaçait d'un coulp C?étaient lit-tout autant de raiseng, et do raisons sullIsantes,

~~ý dpstoet eùt ét6 folie, et sir WlMlaas n'y songea poiut nupour la jeune fille ne pût être blessée do cette adoratio i qu'elle
Ma lmsritttjor l rcpc dirgr. inspirait. Mais Iermine aimait toujours Fernand: Fernand

-ai Ilmsri o- usl rcpied ea ingrat et vil à* ses yeux, Fernanid indigne de son amour.
Lo-ebheval était i--prý dolai que sa tête touchait presqzzo Elle l'aimait comme on aime les morts, avec le souvenir et

su ds-dua.rouet.non avec l'espérance: car c'est une fatalité6 d(, la ie que ces
- .Cettefoia, .pçnsait Bastion, nous ton exotro eunemi, et, affections qui nous rivent à coux qui ne nous aintent point, et

.- ~~~~.-.-n ds-eieteirnous échappera-pas...~~ -i* l T>t cupr ir llim erad idu aioau qui font quon aime sa espoir d'dtre aimé.
lbpliç seu laisser-chairus, taduid ue callu paru Le jour oût Hermine avait cru posséder la preuve de la t ra-te6ijàýr t a lissr-cair pistanis ueBastion, sans d-hison de Fernand dlans la lettre de Bacc-arat dice prsrWfne i'maginait qu'il allait se relever et-continlirr sa marche, liama, son coeur s'était fermé p9ur toujours.

rpdecoâme l'éclair'souple comme une couleuvre, le baron- Comme ces fianc6es dont le fiancé meurt un matin qui pré-
.j ntbaissb., , glissa sous le ventr-du cheval et*IuI- enfonça cèide l'hyménée et qui prennent peur tujoursl voie ne vou

- sou.pigùarddsns lelano. antpîus aimer que Dieu, Ilermine s'était vouéetdn len
~.,-'~..'- -Le,èbeval se cabra- do son coeur, àL un célibat éternel.-

Etludain.Bantien poussa,=n cri terriblo-et-se.trorva lancéý .Eue n'aimerait plus.
tVL~.ç an l'spce -Aussi plaignait-elle ir 'W i liins ctae trouvait-cIle plus nial-

SlrWiliam avit.précipité le choyaI et le cavalier du haut heureuse encore de ce que ' uà -même pouvait endurer
\. Idea alaise-dans la mer. Cepcndant, elle no Io repoussait point; elle trouvait me

ik Âi xi-pouaaépar ]Bastlio1 un bruit sourd répondit uncharme InfIni à le voir assis près d'elle, .1 entendre ria voix
Puis lésience, un idonce de mort. triste et légèrement nuancée d'accent anglais.
~~à Ï-''. Lâiontître et l'homme t'étaient brisés sur les rocs-à fleur -Éeut-.atreinéme oubéissait-olloeon cela à une pensC-oa secrèlte.

'*-~~-, ~.nquloiot~eronait'6cme.Hermaine avait observ£s que a.% mère avait pris air Willains
,Dý'- A. ce cri, à ce 1 ruit, lp.fqu se-rotoumna. en.zmritiCé, qu'elle se montrait presque impatiente de le voir

fl'e vi puairt~eulil nè vit plus l3astién. arriver chaque jour, et ello avait compris quel sol" ýeit faisaiIt
8$r >NIllami. eul était, debout au iliten du sentier, rega. xiaitro cette affection.

* daL 3abio dun ei-trarnquille,, et tenant touJouzýs son poi- Elle avait deviné quea ngro aurait voulu la guérir de son
t~la-n.-fatalI amour par n autre, la voir aimer le baronnet et oublier


